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D~s 14 dlguiss l jusqu'

prsent Var les dverses paroisses

i la Cinvention d'E'at, '6 son t en

faTeur d'un Con'vehtio~i Constitu-
itionBlle, 9 contre et '6 n'ont pas

reu dordres e 'boS t- Courri&rtoO^iso.

p muD, cniend % 'M' .

Irert a t! us grabots. Nous

l'atas vu, blChir augsi le digne

imme, danstertains endroits..-

Foaurpeun4 vent de 'ord so

te, nouseso rn's que de femeires

&Iricaioeso urront sos pea s'dc-

,cuper a l eille'tt. Ne PoVr-
ritos pa4iemhr - a ury a8e.
lice, voi tai ai'Wi' al,ifVer,
'contrii.dre nos b6nes Nu biWn:es

mieux trvailler et a ne pas tant

hurler 4und tout le monde dorAt?

Ou ?As apiprend qn'di est e

train dii parer le poMt disloqu
_ek Coule Kinney. Une ru-
mcr eounrs ici : On prtend que
:komit appoint par le jury d'

bie vett absolume~t dmolir
•',ucien pofl et le transporter 
t..lques arpnts. L'ide nou pa-

nit excellebte 'nr la coule tant
moins lar'e lrs trnvaii bierobt

o6ins dispondieix. Nous aiiwon.f
a omite que le jury de police i-
ir, rebtn~mendera et ex&cu-

iemr.
•ts. __

C mireizM, i odre ve qu--enra bellu'eitse., voui n'irez ipa

encore en guer're 'cihric n se plait
vous le faire crdir. Si l'agent
pue vous qualifi d'agent recru.

teur a prid vos noms; c'ft tout
simplement une frime; nous le
croyons du moins, car personne ie
br"ocie dais notre 4tat. Tobt
uct W•lae, ~in ne parie que de

.erir lectdrate. Occupez-vobs
e Wre rdilte, ne la ngligLz
pus et peu idiporte qui t4otre noti
figure sur l liste que l'issesaeur
bat oblig di fournir au Gouvgr-
eur.

iLeM i 'eUre du juri de poli,
ont sans dddte trs-occups bt
armise, car ils nb daignent mefe
pi jeteSr i yeux sur le temple de

rhmis, vritable curie et qui
rit la hnate de idtre paroisse.-
tun pIe de chaux, messieurs, bu
bu de chaux suffirkit la coquctWe,
MiGuoi tre si atare ? Vous ne
ltes pas toujours cependant et
bien es favoris vas doivent dts
iumereinensets. Allons, allons,
bolas quelque ch6os et ile lais-
- pas cette maison de cour de-
'I•Wr le quartiei gnral nocturne
hi btes de toute espces. Ayons

*un peu d'amour propre si
Ultres qualits nous fait quel-

r* ddfit.

lI papluies- ou en tot, cas.
*tdbatiss.: il nous garantis-

Imtplu des intempries du temps,
idu des arduares du soleil. Ji-
•'U . ig-r. t!i en portent.

etuiet c'est qu'eux aussi ont
tat Ia tonaervte, comne ntius

iltb hi5tre. ieP parabl, ler-
Mun peut s'n fse••f" sCtout

*Ai duo ne travaille plus aux
indis tranchement, tluand-eb motde en poite; fiourquoi

ls se dittitguer -s manire
ZIO pas eu pirtr ? Et les gantss mnt-its pas aussi de saison,

gens quoi songez-vous.
"itissez l'pidernWe de vos
l1*s maics, blanchissez-vous,-
"ie"iaimez.voas. Allons, allons,le dearrdR ptis, noua divaguons.

Lies potmes de terre se ve'ndent
dan' la Ville des Opelousas, ditL le
Cdttrier, cinq cents le gallon ou
75 cents le baril.

jeos jeunes gens campagnards
ne rvent que plaises et bosses,
plur un oui, pour un no,, deux
jeunes gens se prennent aux tche-
veux. Ah c'est qu'on s'amuse 
ce '~rtes de jeu et le pugilat est
chose prise, aime, choye ici;
quel plaisir, grand Dieu, que celui
d'tre fmoin d'un oeil crl, 'd'un
pouse enlev par les crocs d'un
canmi bale. Tout le mon n'est
pas&''e n'tie avis et on s rend
voir une ba'tille, cgmme Tes gens
du mn-6de se rendent a l'opra.-
Aussi, 'cne l'entre 'st gratis,
plus &'deux cents pershies ve-
nues de fort loin s'taient donnes
rendez-vous au Lac, il s'agissait
d'un pugilat et deux jeunes gens
devaient se saluer 'oups de
poings. On s'y est fort amius pa-
frait-il, t spectacle a t grandiose
'et vari~. Il a eu plus d' cinq ba-
tailles ratgiMs et plus d'un nez
corc';. U civilisation ou est tu?! 1

i1 lfut vraiment habiter Ver-
millon, ou pour mieux dire, le chef
lieu, AbL.eville, porjouir, par un
beau clair de lune, des rouladek
des Robsignols Ings en prison. Il
faut vous dire qu'ils taient au
nombre de quatre, le beau sexe,
si rellement nous pouvons quali-
4er de ce doux pithte (sic) la
,jeune dnriseuse, qui chaque soir,
harle, chante t tempt-te, brillait,
omre brille fin orheau. Le.
deux nouveaux 'd coulehr, sont
auijourd'hui en libert, et peuv-ert,
l'ombr 'd'n HItre chantr les

sittises champtre.
Mais, noire joli rdiiit ni peut

pas lIche- ainsi Fa proie. L'om-
bre est flouce et salutairle, c'est
ainsi qd l'a jug l'adtorit.. Ainsi
l'Africdltib et le Cucassin se
tiennent note comalpagnie. Il y
a, comnie on le voit, prtout de
accomniodceients. Nos oiseail.t
gazouillent et sont sdtitfaits.

Excusez; messied•', iriais il nous
faut vous parler fri;chement. Nb
serait-il pds temps db nettoyer les
fosss de tiotre corpioation. du-
blie-vous lqu'il est trs malsain de
laisser croupir l'eau ' Et les lier-
bs qu'ti dites-vous .Les prenez-
oous OIdur l'ornement des banqdet-

Ed hiver le cr~lge des fosss
n'est gure utile, tar rien n'est 
erditfdre et les miasmues pertricds
ne be dgagent point par un soleil
de tdcembre ; en est-il de m9m
aujourd'hui ? vous, tous dignes
niembres de fiotre corporation,

qu'etl penset tbtis SI vos atz
Scoeur l'amliort.tion de notre

cit, ne serait-Il ps pjlus cononmi-
que de coilhhcef ls travaui
quand bn petit, comiuie le soleil se
cocbhes dn peti plus tdrd qn'eh
janvier ? Il est bbn que l'on songe
aussi dsormais occuper les loi-
sirs de ceux qdi aiment k se loger
sain frais et sans loyer.

Endifr le dfblle ciuite Pdtter.

Les principaux incidents de la
semaine, au comit Potter si.
geadt Washington; s'est d'abord
la .Corredpondance airecte entre
M. Slierman demandant faire en-
tendre des tmoignages tendant 
dtrire les accusatidns ddnt il a
t l'objet et la rpons du Prsi-
dent Potter, dclarant que le Co-
mit i'acceptera ces tmoignages
que dans le cas o ils pourraient
infirmer les dpositions de James
Anderson et de Weber. M. Sher-

man se db;at en dsespr 'dans
une impasse d'o il ne peut srtir
sain et sauf, et quelles que p'is-
sent tre tes consquences des in-
vestigations actuelles, ba r'p'ia-
tion est tellement dtriore que
sa haute situation dans le cabinet1

devient ds prsent impossible.
On l'a bien vu, d'ns la fte an-

niversaire du masQsacre rest triste-
ment clbre de Wyoming. Quand
il a voul pr'ndre la parole, il a
t interrompu, en face mme du
prsident qui prsidait la fte, par
les noms de Jenks et de Weber,
la femme et l'homme qui ont t
dtenteurs de la fameuse lettre que
l'on reproche ce perFonnage.

Le second ivcident a t l'in-
terrogatoire de M. Kellogg par le
trop fameun gnra B. Butler..-
Comme toujours,- M. Kellogg s'est
donn beaucoup de mnal, Usns rus-
sir, pour prouver que la majorit
des votes pour les fcteurs prsi:
dentiels tait contraire auk lec-
teurs de Tilden. M. Butler, qui;
plus que.jamais, semble abaodon-
ner le parti rpublicain, qui lui
parat bien mort, et qui, ca titre
ne mrite plus ses sympathies puis-
qu'elles, ne lui seraient plus d'au-
cune utilit, loi B.utler, a produit
des documents officiels qui prou-
vent clairement que le parti rpu-
blicaifn avait t dsastresement
battu en Louisi.ne, aux rections
de novembre 1876. M. Kellogg
n'a pu sortir de cette impasse.

Du reste, l'heure tu'il est,
nous n'avons pas encore la rela-
tion de la fin de son interroga-
toire. Mais, d'avance, no'ts pou-
vous affirmer que M. Kllogg ne
sera pas plus heureux la fin qu'au
commericedient de ce triste inter-
rogatoir.;

A l Nouvelle-Orlanq, MM.
Stenget- et Blackburn, dnmcrates,
mnent rondement les investiga-
tions qui deviennent, chaque jour
plus dsstreuses pour les rpubli-
cains.

Un des principaux interroga
toires a t celui d'un M. Smedley,
qui tenait un caf prs de l'Htel
St Louis; lors des vnements de
1876 77. Dans une dposition
qui fonrmille de cofltradictions.
ledit Smedley affirme que Weber,
mort depuis, n'a pas signe le docu-
ment qu'on luiii impute ainsi qu'
Andersoii, lequl a jur lui-mme
ne l'avoir pas sign non plus. con-
traireiment aux affirmatious de M.
Seymnur, notaire public. Ce se-
rait..s•iv•rant lui, Sniedley, un nom-
m Jnns, mort galement depuis.
qui aurait contrefait la signature
Weber, ddns sin propr cd.

Un incident plus grave a eu lieu,
lors d l'interrogatoire de E. L.
Weber; frre du Weber mort, et
qui avait, lui, l'original de la let-
tre Shlrrlan. M. Cbk, le membre
rpublicain du congrs, qui rem-
place M. lbed, Plaiyaa i er par-
tie, et tent de l'intimider, L. E.
Weber ri-otest nergiquement,
et s'est mis sous la protection
mme de le majorit du comit.

Il a affirm que c'tait bien, lui,
L. E. Weber, qui avait dtruit la
fameuse lettre, trou* par lui dans
les papiers de son frre, apres la
mort de ce derpier. Il t tenu bon
contre toutes ls insinuations de
M. Cox; iJ a dmenti plusieurs
tmoignages donns par lui prc-
demmetit et faits suir la foi de faux
rapports qui lui venaient de rpu-
blicain intresss i tel que l'affaire
des bulldozers d'Ouest Feliciana
et celle des Regulators, dont l'or-
ganisati'n n'tait rellemdt pas
politique, et n'avait pgur but que
de mettre un terme aux vols de
grains dont les planteurs de la
paroisse taienit chaqie jour vic-
times. Cette dposition restera
videmment comme la plun dss-
treuse qui ait t faite jusqu'ici
contre les rpublicains. Elle n'est
pas encore asheve, du reste, et
imous ne pourrons gure la com-
plter que dans notre prochain
numro.-Propagateur.

L'EfPEREUft GUILLAUME.--•NOUS
trouvons les renseignements ci-
aprs dans une correspondance
adresse au 7emps:

Lut do l ' empereur, disent les
bulletins officiels, est satisfaisants;
mais les nouvelles qu'un peron-j
nage marquaut, qui vient de faire,

un court sjour Berlin, nous a
communiques ne sont pas en har-
inonie avec les 'assurances des mn-
decins et chirurgiens de l'empe-
reur. Les'chirurgiens disent bien
que la gu'rison exigera non des
jours, non des semaines, mais plu-
sieur ',Ss. Ce qu'ils ne disent
pas, c'est que tous ont reconnu la
ncessit d'une amputation du bras
droit, qui seule pourrait l'auguts'te
bless. Cette opration et dj
t entreprise, il s'agirait de la ds-
'articulation 'de l'a''ant-bra's,-si
l'empereur tait moins U"g. La
rgence est en tout cas une ques-
tion qui 'efa mise sous peu surle
tapis, car il n'est personne, parmi
ceux qui entourent l'empereur, qui
n'ai la conviction 'qu'il ne pourra
jamais reprendre son activit.

--- -- "-- ....

MEXIQU•.
Les choses se gtent l fron-

tire mexicaine. ordre a t don-
n au gural Ord, d'occuper le
terriroire mexicain la premire
incursio'n des ebandits traversant l'a
frontiie. Les Mexicains! sur quel
ton le prenrdont-ils ? En attendant
ils B'ain'usPnt formenter ces trou.
bles et leurs gnraux, rdiger
des pronunciamentos. Le prsi-
dent Dia-.. se fait vieux au pouvoir,
pauvre Mexiq'ie, que ne suit-on les
avis du Rdacteur du Louisianais
qui nous annonce que St-Jc4qies
avec ses 2649 miliciens et un bon

ncolonel leui- tete seraient capa-
bles de conqurir le paya de Mon-
tzuma. Diable Pourquoi l'On-
cle Sain prend tant des pran-
tions, a quoi bon rder, si l'on con-
voite le Mexique qui pous emp-
che de le prendre, de le civiliser,
de cultiver son sol, d'exploiter ses
mines 1 Si l'on ne sait rellement
que 'aire de ceux que l'otn qualifie
du noms de Tramps, voil un Eden
tout trouv pour eux. Nous som-
mes pers'uads quie bien nomb're
d'entre nous, iraient s'y tablir.

.Ilonsieur I'Editetr :-J'ai ap-
pris que notre jury de police, avec
une humilit vraiment touchante,
avait dcid sans rire ,qn'en no-
vembre procha!h; les lecteurs
seraient consults sur la question
de savoir s ioi di dimanche vote
par lIi serait oti maintenuie od
rappele. Madame Jenka vient
de dclarer, sons serment, que
rien n'est impossible.... en Loui-
siane : Je m'en aperois. Ainsi,
en m4me temps que l'on votera
pou- la nominatiot d'un constable
de juge de paix qui aura le droit
d ndns niettre la maii adu collet,
taio inti-puritain vodtera que l'on
n'est pas tenu d'tberver le 3irnm
commandement dti Grand Dis-
pensateur de tlis les biens, du
Preb de tous les homnies. C'est
imifloral. Les irreligieux croieit
anantir ceux qui sont en faveul-
de la loi du dimanche, quand ils
leir lancnt la face qu'ils n
soht que des puritains. Mais
savntlils seiilment ce que c'est
qu'un puritain ? Il m'est permis
de croire que presque tous
l'igrlorent ou bien qu'ils veulent
tromper l'ignorant en lui donnant

entendre que c'est un grand
crime d'tre puritain. Qu'est-ce
donc qu'un puritain? Un puri-
tain, c'est un homme qui a des
princIpes svres, des moeurs d'une
tr'a-grande rigidit. Puisqu'il en
ebt ainsi, doit-on Iougir de honte
deb'entendre qdualifier de puritain?
Non, certes ; il y aurait, au con-
traire, de quoi baisser la ttesi
on ne l'tait pas.

Examinons maintenant en quoi
la loi du dimanche peut tre pr-
judiciable aux intrts des hu-
mains. Je vis en pleine campa-
g•ne, dans'un centre relativement
populeux, environ dix milles
d'Abbeville. Avant, comme de-
puis la loi dite du Sunday, quel-

ques habitants fort heureusement

trs-clair sems, avaient et ont en-1

core des chevaux pour aller aux
courses ou au bal le samedi ; mais
ils en manquaient et manquent en-
core pour aller au village le len-
demain. Ceux-l, que l'on peut
'compter, n'ont de commerce qu'-
avec les hommes, aussi les voit-on
'vgter; mais ne les entend-on
pas se plaindre de la loi du di-
manche. Les 'a'tres habitants qui
avait les moyens de transport,
avant l loi u juri de police, al-
laient aux offices le dimanche,
comme ils y vont e-n'ore ; autre.
fois, ils portaient quelques dou-
zaine d'oeufs 'au village, jamais ils
ne faisaient une affaire srieux ce
-jour-l. Aujourd'hui, ils vendent
tous leurs oufs aux col'porteurs
qui passe chez eux, et puis ne faut-
il ps que tout le monde vive ?-
Donc, si quelqu'un pouvait avoir 
se plaindre de l'excellente, loi du
dimanche, ce ne pouirrait tre que
quel4ues marchands ou cafetiers
qui o'blient que l'intrt gn'ral
prime l'intrt particulier.

Je sais pertinemment que les
officiers d' notre paroisse sont en
"faveur de la loi du dimanche.-
Comment pourrait-il en tre autre-
ment ? Le Shrif annonc que
depuis cette loi, res dpenss sont
rduites d'un cinquime. Le digne
iCohstable d'Abbeville, Mr. Geo.
E. Lyons, me disait tout rcem-
ment que les devoirs 'e sa charge
taient bien moins pnibles rem-
plir depuis la loi du Sunday. Le
jigo HItdspetB, d'es Opelousas, as-
sure qu'avant la passation de la
loi du dimanche, les affaires cri-
minelles qui occupaient la cour
pendant cinq semainee, se termi-
nent prsent en cinq joura. Et
quelques cerveaux troubls ne
voudraient ias d'une si bonne loi,
et ils voudraient insinuer leurs
inepties au inonde moral ? Allons
"donc i

J'aurais iri auitre chose dire
l'appui de la thse que je son-

tiens ; mais je craindrais d'abuser
du bon vouloir de M. l'Editeur et
dii lecteur: J'y rvindrai bientt.

En attendant, puissent ces sim-
pibs rflexions sorties de mon gros
bon sefi et traces sur le papier
par unie main fatigue du labeufr
du jour et la lueur d'une faible
lampe, produire des fleurs et des
rruits dans l'esprit de ceux qui
croient en avoir revendre, mais
qui 'en n'ont gure.

Trs iespectueusement,

C. A. MouissET.

L'afldire du trait do commerce
franco-amricain est dcidment
en bon train. Le comit franais
s'apprte faire une belle et bon-
ne rception aux dlgus amri-
caini, et l'on peut tre r d'avance
que la question sera trait fonds
et que la convention aura d'excel-
lent et srieux rsultats. L'ha-
bile et infatigable l. Lon Chot-
teau lui-mme a t reu bras
duverts son dbarquement au
Havre. Les principaux membres

du comit franais s'taient ports
au Havre sa rencontre. Un
banquet a eu lieu dans les salles
mmes du dbarcadre. La fte
tait prside par M. Peulcvey,

du Havre, assiss du maire de la
ville et du sous prfet de l'arron-
dissement. M. Lon Chotteau
tait naturellement le hros du
jour. On lui a fait un chalereux

accueil, et des discours ont t
prononcs o la grande question
l'ordre du jour a t fort habile-

ment traite.-Propagateur.

Sheriff's Sale.
STATE OF LOUISIANA.

Parish of Vermilion.
Parish Court.

No. 759.
Arvillien Broussard

.Leon -Bronssard.
BY VIRTUE OF A WRIT r6

fieri lacias iss'ued in.the above en-
titled suit by the Honorable thp
Parish Court of the State qt
Louisiana, in and for the Parfish
of Vermilion, and to me directed,
there will be exposed at public
sale, to the last and highest bid•-
der, at the ,Courthouse in the
town of Abb'etille, with beune
ft of appraide'ment, bn

Saturday, JULY 20Mt 1878, .,
between the hors, of II o'eloe4
A. M., abd 4 o'clock P. M. an4
continuing from day to day, if
necessary, at-ttreltVe months credit,
purchiasers to furnish their notes
with good security, with eight per
cent interest per annum from the
day of sale until paid, all the
rights, titles, interests and de-
maeds ordefrendant in and to the
f6llowing described property,
seized to satisfy said writ, to Wit

2. T'wo lots in the tdwn o6
Abbevillb, being lots Not. 6 and 7
of Megret's portion of suid towb,
together .with all the improve-
ments and buildings thereon, said4
lots being bounded, north by Rna
de Port, south by lot No. 8, east
by lots 10, 11 & 12 and west by
Quai des Frangais, as per plat of
said toPwn in the clerk's office, and
als all the rents of said property.
8. A.tract of land on the west

side of Bayou Vermilion, in thls
parish; measuring eight and a half
arpents front, more or less,
forty arpents deep ; bounded eab
by bayou Vermilion, west by Ni.
chole Blanc, or assignee & others,
vnorth by land formerly belongidg
to the estate of P. O. Broussard,
south'by L. S. Landry, being a
pdrtioh of thle land acquired iy
defendant by act of partition passr
ed before Leo Perret, Recorder,
on the 15th day of April 1878.

Given under my official signa-
tare this 29th day of June 1878.

G. B. Saw, Sheriff.

Avis
EST pii le.prsent donn qe

vos taxes d'Etat et de Paromse
pour l'anne 1877, sont mainte
nant des et si les dites taxes ne
sont pas payes dans les dlais
preecrits par la loi, je serai. fores
d'en faire la col ection.ae friis.

J. S. NUNEZ, Collecteirt.
18 mai 1878.

Avis.
Je prviens les hibitais ie

cette paroisse que j'ai pris ds ar-
rangements, afin de pouvoir sup-
pler de glace, et a des prix trs
uaisonnables; les habitante de
cette ville ei d'autres. On me
trouvera la nuit dins hcon tablis-
sehicht, prt livrit de la glace
pour les beslfis dle la mdecine
sefflei•etit.

Jos. RoSIBBB.
1 juid ;'78.

Oaiongne a& Masson,
PRODUCE .MERCH.•NTS,

FOR THE SALE OF
Cotton & Sugar, Wool, Moss,
Hides and all kinds of Country
Produce.

No. 84 Bienville Street,
New Orleau.

Consignment of Poltry. Eggs, Tallow,
Beeswax, etc., disposed of to lest advan-
tsae. so05

Job work neatly
and expeditiously
executed at this of-
fice

W. C. CROW,
VTTORNEY & COUNSELLOR AT LAW

Vermillonville, Louisiana.


